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  Préface




   




  Un clin d’œil, quoi de plus trompeur ! S’il vient d’un inconnu, doit-on l’interpréter comme un signe de séduction, une poussière dans l’œil, ou un simple clignement de paupières ? Et s’il surgit dans notre champ de vision, le temps de cligner des yeux qu’il est déjà trop tard…




  Le monde est si difficile à comprendre. Chacun met en place ses propres stratégies pour s’en accoutumer. Certains l’évitent, ne se posant pas trop de questions ; d’autres s’accrochent fermement à des certitudes ; il y a encore ceux qui optent pour un « supplément d’âme » en trouvant, par-ci par-là, des raisons de se réjouir. Enfin, on distingue ceux qui inventent des catégories pour ranger tout ce beau monde. ;-)




  Le « paranormal » se glisse dans la vie de nombreux Occidentaux, au moins un tiers d’entre eux d’après les enquêtes représentatives. Il y en a même le double qui affirme croire à l’existence d’au moins un phénomène paranormal, sans nécessairement l’avoir éprouvé. Il existe aussi ceux qui y sont confrontés sans savoir qu’en faire, doutant que ces anecdotes étranges ne soient autre chose que le fruit du hasard. Je me range dans cette dernière catégorie (et promis, j’arrête maintenant de découper ainsi le corps social !).




  Pour autant, je ne fais pas passer mes vécus et mes convictions propres avant tout le reste. Depuis que j’ai obtenu mon diplôme de psychologue en 2007, je me consacre, quand cela est possible, à l’écoute des personnes qui vivent des expériences interprétées comme paranormales ou exceptionnelles, notamment au sein du Centre d’information, de recherche et de consultation sur les expériences exceptionnelles que j’ai co-fondé avec le professeur Thomas Rabeyron en 2009. Mais ce n’est pas tout : j’examine et tente de faire progresser l’état des connaissances scientifiques sur les possibles phénomènes sous-jacents aux fantômes, télépathies, précognitions, expériences de mort imminente, etc.




  Dire que, désormais, on me laisse conduire de telles études à l’université !




  Un livre tel que celui que nous offre Marifrance Maisonneuve n’est pas de trop ; il s’ajoute à d’autres récits, teintés ou non de fiction, qui, sans le banaliser, montrent comment le paranormal se mêle à nos existences.




  Ce terme « paranormal » n’est d’ailleurs qu’un adjectif indûment substantivé ; tout comme l’est « l’invisible ». Ils ne sont que les reflets d’une ignorance savamment entretenue. Car les recherches dans le champ de la « parapsychologie » (encore un terme impropre) ont progressé depuis 150 ans, avec des expérimentations en laboratoire publiées désormais dans les meilleures revues de psychologie et de physique. Il n’en demeure pas moins que l’on en apprend beaucoup, voire davantage, avec les témoignages d’expériences spontanées. C’est peu dire qu’ils sont essentiels. Leur chaleur est sans commune mesure avec les statistiques lyophilisées qui inondent les revues. Ils rendent grâce à la complexité de ces phénomènes, mais surtout attirent notre attention vers ce processus fondamental du vivant : la signification. En effet, rien de tout cela n’est hors-sens.




  Oh, bien sûr, ce n’est pas du tout ce qu’on ressent ou perçoit au premier abord. La manifestation supposée d’un défunt transgresse la partition vie/mort. La précognition inverse la flèche du temps. La télépathie balaye les lois qui s’appliquent aux signaux physiques. La psychocinèse se moque de la coupure cartésienne entre psychique et physique. En somme, le paranormal retourne le cerveau ! Quoi de plus absurde ?




  C’est un acte militant que d’affirmer le contraire ; que d’employer une méthode créative, mais aussi basée sur l’évidence première de notre existence, pour normaliser le paranormal, désocculter l’occulte, visibiliser l’invisible. Il ne s’agit pas là de se mousser, de profiter de la fascination pour ces sujets ou d’exploiter la faiblesse morale de certains. Au contraire, ce livre est un moyen pour contester : non, l’invisible n’est pas inobservable ; non, le destin n’est pas gravé de toute éternité ; non, ces phénomènes ne sont pas en soi négatifs et dangereux.




  On peut s’en amuser, apprendre d’eux, les partager au coin du feu. La recette est simple : mettez un peu de paranormal dans votre vie. Laissez-le vous interpeller, que vous soyez le premier concerné ou le simple admirateur du résultat final. Son effet magique ne se borne pas à celui qui les vit…




   




  Renaud Évrard




  Psychologue clinicien, maître de conférences HDR en psychologie, Université de Lorraine




  https://renaudevrard.wordpress.com/




   




   




   




   




   




   




  Prologue : accueillir l’invisible




   




  Ce texte est le fruit d’une longue cohabitation avec des réalités qui parfois nous submergent : les phénomènes dits « paranormaux » qui surgissent sur nos chemins. Leur entrée dans ma vie a été progressive, comme si une « autre dimension », en poussant par exemple la porte des rêves, avait remis en question peu à peu l’ordre apparent dans lequel j’évoluais jusqu’alors.




   




  Au fur et à mesure que se produisaient ces micro-événements, surprise par leur étrangeté, je prenais des notes. Ils m’interrogeaient et je ne voulais pas les oublier. Puis au fil du temps, en une vingtaine d’années, les pages qui suivent ont pris forme, sur le mode du reportage pour ne pas dénaturer les faits, dans une écriture la plus objective possible afin de privilégier l’observation plutôt que l’interprétation. Ces pages traitent donc d’expériences que j’ai vécues et qui, même si elles ne sont pas tout à fait ordinaires, ne sont pas pour autant exceptionnelles : chacun en a entendu parler un jour ou l’autre, et nombreuses sont les personnes qui connaissent ou ont connu ce type d’expériences. Comme beaucoup d’entre nous, il m’est arrivé d’être confrontée à certaines situations relevant de cet univers, et ce recueil relate quelques faits caractéristiques, petites notes d’une mystérieuse « musique » égrenée sur ma route jusqu’à ce jour, jusqu’à cette année, celle de mes soixante-cinq printemps.




   




  Ces faits m’ont étonnée, et désemparée parfois, notamment lorsqu’ils se sont produits avec insistance à l’époque où, ancrée dans un contexte très concret, doutant de ces réalités « parallèles » et de leur intérêt, je résistais à en prendre pleinement conscience. Ils me propulsaient face à des questions qui peuvent laisser démuni, déstabilisé. Il aura donc fallu un bon nombre d’années, et peut-être une sorte de banalisation et de familiarisation, avant que je puisse prendre suffisamment de recul pour les communiquer et les partager sereinement.




   




  La lecture des expériences relatées ici peut sembler dérangeante, dans la mesure où elles rappellent que notre existence porte la trace de l’invisible, des flux qui nous dépassent et souvent nous inquiètent, puisque nous ne pouvons les contrôler. Elles renvoient aussi, sans doute, à des schémas et des fonctionnements archaïques de l’homme considérés désormais comme inutiles, obsolètes, dans une culture héritière du rationalisme.




  Ces expériences sont parfois liées à certains aspects inconfortables ou douloureux de notre condition humaine, marquée entre autres par la souffrance et la mort. Parmi les événements qui jalonnent nos existences, l’un des plus heureux est la naissance d’un être qui arrive dans la clarté de ce monde connu, tangible, pour avancer en principe sur la voie de l’épanouissement et de la maturité. Mais on éprouve généralement une grande réticence face à l’autre versant du chemin, le temps de la vieillesse, puis l’instant de la mort, voire l’idée même de la mort, qui nous projettent face à l’inconnu et à la disparition. Celle de nos proches par exemple, qui partiront un jour, ou qui s’en sont allés, laissant derrière eux la douleur et le goût amer de l’absence, mais parfois aussi, heureusement, une sensation de paix et de lumière, leur parcours étant accompli.




   




  L’idée du trépas, et notamment lorsqu’on avance en âge, suscite rarement l’indifférence. Pour certains dont l’itinéraire est jalonné de nombreuses souffrances, cette issue peut représenter la fin de leur calvaire, ou une sorte d’espoir, voire l’espérance même. Pour d’autres elle génère une inquiétude, à laquelle peut s’ajouter une infinité de doutes et de réflexions, accompagnés d’un cortège d’interrogations sur le sens de la vie. À d’autres encore, elle donne l’occasion d’avancer dans un cheminement personnel, spirituel éventuellement. Pour les croyants en l’immortalité, soutenus par leur foi, elle peut être l’occasion de réaliser leur « naissance au Ciel ». On peut considérer aussi, tout simplement, que la mort est une étape naturelle dans le processus de la vie, une simple étape de transformation.




  Mais les options contemporaines, orientées avant tout vers de nécessaires préoccupations d’ordre matériel, s’emploient souvent à évacuer la perspective de la fin de vie et ce qui peut la suggérer, négligeant que ce moment est indissociable de notre existence, dont il est l’incontournable évolution. Il m’apparaît cependant que considérer et accepter la notion de finitude, de « fin pour toujours » qui contient paradoxalement la notion d’infini, donne au contraire à notre condition humaine une ampleur précieuse, démultipliant la rareté et la densité de chaque instant.




   




  Certains déploreront peut-être aussi le fait de s’attarder sur cette incontournable évidence que sont notre issue fatale, le mystère qui l’entoure et les signes énigmatiques d’une éventuelle vie différente de notre vie terrestre, en évoquant ce sujet avec simplicité, sans tabou. M’interrogeant sur mon souhait de réunir et partager certaines expériences paranormales, et ayant été parfois en proie à la perplexité devant ces événements déroutants, il m’a semblé utile de rompre, éventuellement, l’isolement d’autres personnes ayant vécu des expériences similaires et pour qui ce texte peut faire écho. Il est souvent perturbant de vivre certaines situations et de sentir le poids de leur étrangeté tant que l’on n’a pas croisé d’autres témoins de faits semblables. Or dans ce cas s’applique en quelque sorte une double peine : la difficulté de vivre un événement troublant, et l’impossibilité de trouver écoute ou réconfort, car ce terrain, opposé au jugement normatif, réclame en principe une grande discrétion.




  J’ai reçu de nombreuses confidences commençant par : « Tu sais, je n’ai jamais osé raconter ce que je vais te dire, on ne me croirait pas, on penserait que je ne suis pas normal(e)… » Et la personne de me livrer alors le souvenir d’une situation étrange qui s’était produite dans sa vie, et qu’elle taisait parce qu’elle n’avait pas encore rencontré d’oreille susceptible d’entendre avec bienveillance ce genre de récit, où se heurtent soudain deux rives : le monde visible avec ses repères habituels, et un autre univers, invisible, surprenant, indescriptible, inconnu, facétieux à l’occasion. Et quelquefois choquant, lorsque les temps s’entrecroisent, par exemple lorsque le futur vient se glisser dans les plis du présent, phénomène dont on prend conscience parfois avec stupeur lorsqu’un présage s’est réalisé.




   




  Évoquant auprès de rares personnes ces choses « bizarres » faisant irruption sur mon parcours, leur écoute, même attentive, ou leurs réactions traduisaient généralement une certaine condescendance, une gêne, ou de l’ironie, voire de l’agacement, et mes anecdotes pouvaient aussi susciter une relative méfiance. Auprès des gens « rationnels » dont je fais cependant partie, j’apparaissais soudain comme « perchée », farfelue, peu rigoureuse, accordant de l’intérêt à des détails sans valeur ou insensés, et inutiles sans doute, car provoquant un questionnement sans réponse, alors que la « raison » et la science admettent davantage ce qui est connu et reconnu, identifié et nommé avec précision. La démarche scientifique, tout en apportant des éclairages permettant d’immenses progrès, exerce un regard particulièrement critique lorsqu’elle considère comme pure fantaisie ce qui ne peut être encore démontré, ni dont on ne peut encore indiquer l’origine ni maîtriser le fonctionnement. En général, elle montre une grande suspicion par rapport aux phénomènes inexplicables à ce jour, colorés d’un insondable et embarrassant silence.




   




  Il existe désormais une multitude de récits rapportés par les personnes qui ont vécu une EMI (Expérience de Mort Imminente), mentionnant des événements qui ne sont plus tout à fait exceptionnels, même s’ils restent contestés, et qui finissent par perdre de leur étrangeté grâce aux quelques médecins et aux universitaires qui en font désormais un objet de recherche.




  Le psychologue clinicien Renaud Evrard, enseignant à l’Université de Lorraine, a consacré de nombreuses publications aux « expériences exceptionnelles », incluant les EMI sur lesquelles, dans son dernier livre, il apporte un regard innovant. Dans un récent ouvrage, le docteur Christophe Fauré, psychiatre, évoque également les travaux effectués sur les EMI, notamment dans le monde anglo-saxon.




   




  Un très grand nombre de personnes considérées comme normales ont ainsi connu un état proche de la mort, mais les soins médicaux qui leur ont été prodigués leur ont permis d’échapper au décès. Beaucoup de ces rescapés, dans la description de leur expérience, font allusion à leur passage dans un tunnel, à une grande lumière bienfaisante, à la rencontre chaleureuse d’un défunt cher à leur cœur, ou d’une simple voix, qui les engage à rebrousser chemin afin d’achever leur parcours sur terre. De retour d’une EMI, la plupart de ces patients reconnaissent que leur conception de la vie en a été radicalement modifiée, leur permettant notamment de mieux distinguer les valeurs qui leur deviennent essentielles, les éloignant souvent du superflu et du superficiel, selon les critères qui s’imposent désormais à eux, les guidant vers davantage d’humanité. Et ces personnes s’avèrent dotées d’une sensibilité particulière, affûtée, les amenant à repérer ce qui échappe généralement à d’autres regards.




   




  Je n’ai pas conscience d’avoir vécu une EMI. Cependant, vers l’âge de sept ans, à la suite d’un épisode de très fortes fièvres, j’ai éprouvé durablement la sensation de revenir de loin. Plus tard, j’ai eu des prises de conscience semblables apparemment à celles que peut générer une EMI, non pas de manière fulgurante, mais progressivement, en une éclosion graduelle, au fil des expériences extrasensorielles qui m’interpellaient.




   




  Dans ce texte, mon intention est de proposer un questionnement, sans explication sur la cause ou l’origine éventuelles de ces expériences. Mais à l’inverse, il m’arrivera de reconnaître les conséquences positives de ces « connexions bienfaisantes » dans la manière d’envisager mon existence, en élargissant notamment l’horizon à la rencontre de l’autre, malgré les difficultés engendrées par mes choix pour demeurer fidèle aux intuitions qui guidaient mes pas. Accueillir l’invisible, l’étrange, admettre son empreinte parfois dérangeante dans nos vies, c’est accueillir aussi l’humain : avancer vers soi, et simultanément s’ouvrir à l’inconnu, à l’étranger, à l’altérité.




   




  Sous forme de témoignage, dans une démarche descriptive, j’ai donc souhaité présenter différents types de « clins d’œil paranormaux » jaillis au milieu d’une vie relativement banale, la mienne, jalonnée d’événements également banals, afin de mettre aussi en évidence que le « paranormal » peut finalement cohabiter avec le « normal ». Loin d’être appréhendé comme le fruit d’une pathologie, il pourrait être dépoussiéré et considéré comme un aspect de la réalité, non plus comme parallèle à la normalité, mais inhérent à celle-ci. Et en quelque sorte, ce texte s’érige en faveur d’un mode de perception complémentaire, admis en tant que tel, à condition de dépasser les limites où l’ont enfermé d’une part les clichés ésotériques, et l’ancien carcan post-médiéval d’autre part. Ce texte pourrait se résumer ainsi : « Invitation à un nouveau regard sur le “ paranormal ’’. »




  




  





   




   




   




   




  1ère partie




   




    Une effervescence de clins d’œil  
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  Il était une fois…




   




  Tout récit a un début.




  Pourtant tout récit prend sa source avant son propre commencement, nourri de maints événements qui le précèdent, parfois dans les récits qui lui sont antérieurs. Un peu comme un fleuve qui ne peut exister sans les ruisseaux qui l’alimentent dès leur jaillissement.




  Alors ?




  Alors tardivement, je me suis souvenue d’une histoire qui, sans que je m’en aperçoive, avait bercé mon enfance. Ma mère la racontait parfois. Le temps me l’a désignée en quelque sorte comme le récit des origines de ma fratrie, celui de mes propres origines donc. Un récit initial, mystérieux. Il pose d’emblée les questions sans réponse, rappelant ces interrogations immenses du regard devant l’infini des ciels d’été, constellés d’astres innombrables, grandioses à en couper le souffle.




   




  Les faits suivants se sont produits peu de temps après le mariage de mes parents, au début de la Seconde Guerre mondiale. Mon père ayant déjà été appelé dans l’armée française, ma mère vivait avec la tante de mon père dans une petite ville du nord de la France, à proximité de la frontière belge.




  Un soir, ma mère et la tante se rendent à l’église pour un office religieux. Durant cet office retentit l’alerte, signalant des bombardements imminents. Quittant précipitamment l’église, ma mère et la tante ont l’intention de revenir chez elles. Elles se trouvent donc devant leur maison. La tante n’a qu’un souhait : rentrer bien vite et se mettre à l’abri. Mais de manière inattendue, ma mère refuse. Elle en est empêchée, elle ne veut plus pénétrer dans cette maison. Une force étrange la contraint à résister, à s’opposer à l’autorité et à la panique de la tante. Quelque chose lui interdit vigoureusement de passer la nuit chez elles. Elle entraîne donc la tante dans une autre rue, dans une autre maison, chez des voisins qui avaient installé dans leur sous-sol quelques sièges pour y passer la nuit en attendant la fin de l’alerte, et leur avaient proposé l’hébergement.




  La nuit s’écoule. Tous entendent le fracas des bombes tombant sur certains quartiers de la ville. Au petit matin, le calme revenu, ma mère et la tante décident de regagner leur domicile. De retour chez elles, elles poussent la porte d’entrée de leur maison. Mais derrière cette porte ouverte, derrière la façade apparemment intacte, les murs sont écroulés. Un trou béant a remplacé l’intérieur de la maison, détruite par une bombe. Elles surent, plus tard, que l’attaque visait un dépôt de munitions situé non loin de là.




   




  Chaque fois que ma mère faisait ce récit, chaque fois elle insistait sur cette force étonnante qui l’avait habitée, sur cette intuition qu’elle avait clairement et fortement ressentie dans sa poitrine, qui les avait obligées à quitter leur maison pour la nuit… et leur avait sauvé la vie.




  Et ma mère ajoutait immanquablement : « Si j’avais écouté la tante, si je n’avais pas résisté, je ne serais plus là. Et vous, mes enfants, vous ne seriez pas là non plus. »




   




  Sans que je m’en rende compte, toute ma vie a baigné dans le mystère de cette force étrange, de ce message impérieux, inaudible, mais perceptible, qui a permis que la vie soit sauve, et que de cette vie sauvée en jaillissent d’autres, désormais nombreuses : neuf enfants, une vingtaine de petits-enfants et autant d’arrière-petits-enfants…




  Toute ma vie s’est finalement construite sur l’écoute d’un silence, sur l’attention à un message conduit discrètement jusque dans le cœur de ma mère, et qui ne fut pas couvert par le vacarme des bombes ni par le temps et ses décennies. Alors, tout naturellement sans doute, et bien malgré moi, la vie m’a familiarisée avec ces perceptions nées on ne sait comment, ou ces messages venus on ne sait d’où, et qui fleurissent sur nos chemins terrestres, se dessinant parfois comme autant de sourires complices et bienveillants.
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  La petite voix




   




  J’avais dix-sept ans lorsqu’à mon tour je fus bouleversée par une curieuse intuition, qui a émergé clairement en moi pour s’avérer finalement prémonition.




  J’étais alors plongée, péniblement, dans les ultimes révisions du baccalauréat. Elles ne me posaient pas de grandes difficultés, mais je butais sur le programme d’histoire-géo, ma bête noire. Durant l’année scolaire, pour ces deux matières je n’avais étudié réellement que les cours du premier trimestre, faisant l’impasse sur la suite du programme. Pour quelle raison ? Ce n’étaient certes pas mes matières préférées. Et des événements d’ordre sentimental occupaient le devant de la scène depuis quelques mois : une rencontre qui avait revêtu les couleurs du grand amour, mais virait désormais au grand chagrin. J’étais envahie par cette souffrance, qui rendait vain et inintéressant tout ce que je devais étudier avec effort.




  D’autre part le contexte familial n’était pas joyeux, obscurci par les soucis professionnels de mon père, dont la santé et le moral n’étaient pas au beau fixe. Dans ces circonstances, j’étais habitée par une profonde tristesse qui transformait en horreur cette préparation finale du baccalauréat.




  Je voulais tout de même rattraper mon retard et tentais d’ingurgiter tant bien que mal de fortes doses d’histoire et de géographie, avec la crainte de rater ce fichu bac… et de redoubler la classe de terminale au pensionnat que je détestais et où je ne voulais plus remettre les pieds. Mais plus j’essayais de bûcher, plus ce que j’apprenais s’enfuyait de ma mémoire… Rien n’entrait plus dans ma tête, elle était saturée. Panique.
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